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Préambule

« La merveille, c’est que dans l’humain
se cachent tant de valeurs »

Thomas Bernhard

La mort d’un proche, d’un être aimé nous bouleverse et nous laisse parfois désemparés.

Lors de la cérémonie des obsèques, nous voudrions exprimer notre chagrin, notre émotion, nos sentiments, mais parfois les mots nous manquent.

Des familles, des parents, un fils, une fille, une petite-fille ont écrit leur amour, leur affection, leur révolte aussi, leurs « pour-quoi » sur le sens de la vie, de la mort. Ils ont bien voulu nous laisser leurs textes ou poèmes et nous pensons que cela peut vous permettre, à votre tour, une expression personnalisée.

Des textes d’auteurs plus ou moins connus peuvent aussi aider à exprimer tout ce que vous aimeriez dire au défunt : estime et affection.




TÉMOIGNAGES




NOTRE ENFANT

Maxime,

Il faut que d’en haut

ta volonté et ta vitalité

aident ceux d’en bas

à ne pas sombrer.

Nous sommes tous bouleversés

par ton départ précipité.

On va crier, on va hurler…

Comment va-t-on cicatriser ?

C’est certain, c’est juré :

on ne va pas t’oublier.

Il y aurait beaucoup à dire sur toi

mais je n’ai plus de voix.




PETIT ANGE

Difficile d’écrire en quelques lignes ce que l’on ressent…

Ne pas pouvoir te serrer dans mes bras et te dire à quel
point on t’aime

Ne pas pouvoir t’embrasser

Ne pas pouvoir te voir

Ne pas pouvoir t’imaginer dans ton berceau de bois.

On pleure, encore et encore, mais ça n’enlève pas la douleur.

Tu me manques tellement.

Jusqu’au dernier moment, j’ai gardé l’espoir de t’entendre
pleurer.

Quand je t’ai pris dans mes bras, je t’ai demandé pardon
parce que je n’ai pas su te donner la vie.

J’ai demandé à Dieu pourquoi il t’avait pris, ce que j’avais
fait pour qu’il t’enlève à nous.

Tu étais si beau, si parfait et tu ressembles tellement à ton
frère.

Texte écrit par une jeune maman qui a attendu trois jours pour aller à la maternité, et, durant ce temps, son bébé est mort.




ON NE TE VERRA PAS GRANDIR

Amadeo, notre chagrin est immense !

Amadeo, depuis des mois déjà, on savait ton prénom, même si régulièrement, on faisait mine d’hésiter encore un peu.

Amadeo, on se souvient du jour où on a appris que tu commençais à vivre, de cet infini bonheur. La vie qui, soudain, bascule et la promesse d’un avenir à trois…

On se souvient du battement de ton petit cœur qui nous a tant émus la première fois, et puis des premiers mouvements qui se sont vite faits plus insistants et plus vigoureux… et qui nous faisaient rire.

On se souvient de tous ces petits signes que nous nous sommes envoyés et de la joie de te porter et de t’attendre à deux.

Aujourd’hui, on étouffe de savoir que l’on ne te verra pas grandir et que cette aventure s’interrompt si brutalement et sans explication.

Amadeo, nous n’oublierons jamais que tu es notre premier enfant et que, par toi, nous sommes devenus parents. Après toi, rien ne sera plus comme avant. Nous n’oublierons jamais le bonheur que tu nous as apporté pendant ces neuf derniers mois et garderons de toi un très beau souvenir.

Tes parents fous d’amour




LA VIE S’EN VA

Toi notre premier enfant,

Celui que l’on attendait tant !
Fin novembre, tu t’es annoncé
L’examen sanguin l’a confirmé.

Papa et maman n’en revenaient pas :
ils étaient fous de joie !

Décidés de garder le secret jusqu’à Noël
Pour faire à tous une annonce officielle.

Ils n’ont pas tenu plus de quelques jours
pour révéler à certains le fruit de leur amour.

Pour la famille, il leur a fallu tenir leur langue
jusqu’au réveillon du 24 décembre,
puis n’en tenant plus de cette circonstance
enfin, ils ont annoncé ton existence.

C’était la fête, ce fut un jubilé,
les larmes s’y étaient invitées ;
ça y est pour nous, nous étions arrivés !
Un bébé serait là en juillet.

Les semaines passaient rapidement

Tes parents étaient très contents.

Au cinquième mois, arrive une mauvaise nouvelle.
Ton petit cœur s’était mal développé.

Tous les médecins étaient formels.

On ne pouvait pas t’opérer.

Qu’elle a été dure cette décision !

Te laisser grandir, en sachant que tu allais mourir…
ou bien arrêter là une petite vie
qui ne méritait pas de souffrir ?

Papa et maman, tous deux à l’unisson,
par un acte d’amour,
n’ont pas voulu que tu voies le jour.

Dès que nous avons pu te voir,
ton petit nez, tes beaux cheveux noirs,
nous étions fiers… que tu n’aies pas souffert.

Petit bébé, petit Flavien que nous aimons tant,
pars en paix, nous ne t’oublierons jamais.

Papa et maman
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